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MAURICE BARRAUD
par Franrois Fosca

L'artiste qui, ayant dejä fourni une longue el fructueuse

carriere, sc decide ä une vaste exposition publique em-
brassant toul l'ensemble de son ceuvre, affronte une

epreuve redoutable. Pour beaucoup, un pareil inven-

laiii' iisque de prnler un coup fatal ä leur reputation:
soit que l'on constate I'absence de renouvellement, la

monotone repetition rle formules, soit qu'il se revele que
les ceuvres de la maturite n'ont pas tenu les seduisantes

promesses que donnaient les ceuvres de la jeuncsse.

Mais lorsque, comme ce fut le cas avec Maurice Barraud
lors de sa grande exposition du printemps dernier, on
decouvre un lenl et graduel epanouissement, l'hcureiix
developpement d'une personnalite authentique, des

dons certains rle peintre guiiles et contröles par un

esprit clairvoyanl et cultive, alors une manifestation de

ce genre devient un hommage triomphal, la juste
recompense d'un grand talent et d'un long labeur.

On ne comprend jamais mieux un artiste que lorsque
l'on n'oublie pas d'examiner son oeuvre dans son
evolution, en la considerant comme une serie d'etapes se

sueeedant les iines aux autres. L'ceuvre de Maurice
Barraud demontre nettement qu'en art, les fruits les plus
savoureux sont ceux qui ont ete soumis ä une lente ma-
turation. Le Barraud de ii)(E> n'est plus le Barraud de

If)i5, ni meme le Barraud de 19^5. Chaque Stade de

cette evolution montre que son art n'a ccsse de s'en-

richir et de sc hausser.

Ce n'est pas qu'il faille rejeter avec dedain les oeuvres
des premieres annees de l'artiste. On aurait tort de les

considerer comme des erreurs; elles etaient necessaires.

II fallait que Barraud les executät pour parvenir plus
loin el plus haut. Tout de meme qu'il a fallu que Delacroix

s'abandonnät un temps au pittoresque bariole du

romantisme de i83o pour atteindre ä la noblesse et ä

la serenite de ses decorations de Saint-Sulpice et du

Senat; que Degas se souniit ä la rigueur du Portrait de

famille et des Malheurs de la ville d Orleans pour abou-

tir aux grandes danseuses de la fin de sa vie, sabrees

de furieux traits de pastel, et oü s'affrontent les tons

purs.

L'ceuvre de Barraud est si riebe que l'on peut bien

avouer quelles etaient intp detail les, ces toiles et ces

estampes qu'il niontrail aux environs de 191,(, et qui
commencerenl ä repandre son nom. Inquictantes, non

pas parce qu'elles representaient des milieux inter-

lopes, des filles blemes, avachies sur un canape de

mauvais lieu, ou devant un aperitif, ä la terrasse d'un
cafe. Elles etaient inquictantes, ces ceuvres, pour des

raisons artistiques qui n'avaient rien ä voir avec Ie

code rle la morale bourgeoise L'artiste qui les avait
executees affirmait des dons incontestables; mais il
avouait aussi des tendances assez fächeuses, et qui
auraient permis de concevoir quelque mefiance sur
l'avenir qui l'attendait. II y avait tout d'abord cette
complaisance pour un medioere romantisme, un
ebahissement pueril devant la «nocc», qui rappelait
beaucoup plus Ia litterature de Jean Lorrain et de Ca-

mllc Menrlcs que cette douloureuse obsession du peche
de la chair qui circule, comme un leilmotif, dans Les

Fleurs du Mal. II y avait aussi lc langage pictural
qu'employait Barraud par reaction contre le travail
applique de l'ecole, cette maniere cursive, qui esquivait
avec desinvolture les difficultes au lieu de les affronter.
Le dessin demeurait trop le croquis, spirituel mais

hätif, d'une Silhouette; et la couleur, bien que plaisante,
etait assez arbitraire, avec ses roses de päte dentifrice,
et ses verts veronese qui voulaient etre veneneux. Et
malgre tout, on ne pouvait s'empecher d'etre seduit

par cette impertinence juvenile, cet effort pour s'eman-

ciper de l'hodlerisnio qui sevissait alors, et d'excuser
Ie besoin, si naturel k cet äge, de scandaliser le public
autant par la faijon dont 011 peint que par ce qu'on
peint.

Mais, si l'on avait etc requis de prevoir ce que serait
l'avenir artistique du jeune artiste, on aurait ete en
droit d'hesiter. Se degagerait-il de cette mauvaise

litterature, renoncerait-il ä cette facture sommaire et
cavaliere? Ou s'obstinerait-il dans ce naif romantisme
de la debauehe? Si Barraud l'avait fait, cela nc 1'aurait

pas mene loin, et son art aurait vite sombre dans la

monotonie.

Deja, pourtant, dans certaines oeuvres de ces premieres
annees de Barraud, 011 pouvait voir se dessiner une
evolution. Durant cette periode 10,1.}—1018, les pastcls,
manifestement, remporlcnt sur les peintures k l'huile
et les estampes. On y voit s'epanouir une sensualite

cäline, detendue, sans trace de cette perversite voulue

et de cette attitude de defi ä la societe bourgeoise qui
gätent les autres ceuvres. Certes, il est aise de retrouver
dans ces pastels rlcs rellets rlr' Degas, rle Benoir, de

Bonnard, des Japonais; mais ces Hippels n'empechent

pas quo Iii s'affirmaient les premices d'une periode
nouvelle
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Avec res nus rlans des interieurs, traites au pastel,
Barraud ne pouvait pas evilcr la comparaison avec

Degas; mais que sa conception de la femme etait dif-
ferente de celle du vieux misogyne parisien! La
seduction de la femme, Barraud ne se regimbait pas
com re eile comme Degas. II la subissait pleinement, en

conservant toutefois son ironie (ironie malicieuse et

tendre, non ironie amere) en presence rlr' celle que La-

foigue appelle la «bestiole ä chignon». .Mais il sc

complaisait ii nous en denonibrer les attitudes
nonchalantes, les gräces voluptueuses. Avec une etonnante
science rlu coloris, il assoeiait les Ions les plus frais, les

plus delicats, pour retracer amoureusemenl les chairs
blondes et roses, les grands yeux puerils, les floconne-

ments des chevelures repandues. De tout ce qu'a produit

Barraud avant 1918, c'est certainement cette
suite de pastels qui en constituc la meilleure partie.

A cc monient-lä, c'est ä dire vers 1918 environ, .se

place dans l'existence de Barraud en tant qu'artislc
un tournant decisif: il decouvre la nature, et s'eprend
d'elle.

Depuis qu'il s'etait affranchi rle la tuteile rle ses maitres,

il avait ete trop ivre de liberte, trop heureux de

prouver ce dont sa main etait capable, pour qu'il n'y
ait eu entre la nature et lui que des liens assez läches.

Le desir de s'affirmer le rendait assez ingrat envers
eile, l'incitait k ne lui demander que le strict necessaire.

Alais voilä qu'elle se revele ä lui, et il en demeure
ebloui et seduit. Pourquoi cette Illumination sc pro-
duisit-elle ä cette date? II est bien difficile de le preciser.
II y eut alors un sejour au Tessin, dont l'exuberante
nature divulgua ä l'artiste ce penchant pour les sites et
la lumiere du Midi qui depuis n'a fait chez lui que
croitre. On peut penser aussi que Barraud en a eu

assez de la vie de bohenic, a compris qu'il y avait autre
chose dans Ie monde que des cafes de nuit et des pros-
tituees engourdies par l'alcool et I'ennui, qu'apres tout
dans ces milieux de debauche, le vice est en realite une
marchandise comme une autre, l'objet d'un trafic, rien
de plus, et non un besoin.

Lorsqu'on dit que Barraud decouvre la nature, il laut
I'entendre aux deux sens de ce terme: il la decouvrit au

sens 011 la nature constitue l'objet que l'artiste doit

representer, et au sens oü eile s'oppose ä la vie urbaine.
Ce que Barraud brülait de retracer, maintenant, ce

n'etait plus des interieurs, qu'ils fussent rle bars 011

d'aleliers, mais des ehanips, des greves, rlcs arbres, le

lac et les montagnes ä l'horizon. Une fenetre venait de

s'ouvrir toute grande, et par eile penetrait l'air et la

lumiere du soleil.

Faut-il appeler «impressioniste» cette periode qui va

de 191 8 ä ig'ib, date du premier sejour ä Rome? Si

l'on veut, ä condition de nc pas cn deduire que durant

ces huit annees, Barraud sc comporta en disciple strict
de Claude Monet.

Sans doute, il passe rle longs mois ä Buchillon, au bord
rlu Leman, el k Barcelone, el durant une bonne partie
rlr' ses hivers, il reprend ä l'atelier les toiles commeneees

en pleine nature. Sans doute, il travaille beaucoup en

plein air, el s'aeharne k rendre fiilclemcnl les variations
de la lumiere rlu soleil sur les chairs rlorees rlcs femmes,

sur l'eau rlu lac 011 de Ia Mediterranee, sur les fcuillages
rlcs ebenes et rlcs peupliers comme sur les roches nucs de

l'Espagne. -Mais il conserve cn lui le desir d'aller plus
loin que le pur inipressionnisme, le desir de tendre au

sty Ie. C'est la ce qu'at teste cette grande toile de

YEnleuement iVEurope, dont j'ai connu deux variantes,
et oü rles femmes nucs et roses s'empressent autour du

taureau blanc; 011 encore ces autres ceuvres oü l'artiste
a perpetue la noblesse d'attitude des Catalanes portant
des couffins d'oranges ou des jarres. Mais ce grand
style auquel Barraud visait, il cn trouva la confirnia-
tion lorsque l'Italie et ses maitres lui furent reveles.

Barraud atteignail la quarantaine lorsqu'il connul
Borne, l'antique et Raphael, et les interrogea; perilleuse

epreuve, dont il sortit grandi. Lc risque etait

important; un temperament moins vigoureux se serait
detourne avec mefiance d'un enseignement si different
de celui que donnent les maitres de notre temps, ou

bien, ebloui, accable, aurait renonce ä tout ce qu'il
professait jusque-lä et aurait sombre dans un neo-
academisme. Nous avons connu, ä notre epoque, de ces

conversions tardives, et quelles pitovables consequences
en resultent. On a l'habitude d'en faire grief aux
maitres du passe; ce qui est fort injuste. Si Feinde at-
tentive d'un grand peintre d'autrefois fait d'un artiste

un pasticheur, le fautif n'est pas le grand peintre:
c'est le pasticheur, qui au lieu de comprendre

l'enseignement qui lui etait donne, d'en degager l'esprit
et d'en tirer parti pour lui-meme, n'a vu dans les

ceuvres du genie que l'exterieur.

Barraud, lui, a su ecoutcr la legon que lui donnaienl

l'antique et le maitre des Stances du Vatican, et l'assi-

niiler sans fausser ses dons naturels. Dans les ceuvres

qu'il peignit apres ses sejours ä Borne, 011 nc voit pas

qu'un brusque coup de barre ait ete donne. L'obser-

vateur presse ne decouvrira meme nulle difference avec
les precedentes; mais si on les examine attentivement,
011 constatera que la lecon romaine avait porte ses

fruits. Lesquels? Davantage de plcnilude, de simpli-
cite, d'equilibre. de noblesse et de grandeur; enfin,

autant qu'on peut exprimer ces nuances avec des mots,
moins d'« impressionisme» et plus de style

Les historiens d'art, cn general, se sont assez peu solides

d'etudier le type physique rles etres humains tels

que les ont retraces les artistes rlans leurs ceuvres. Un
medecin francais, le professeur Richcr, s'y est bien

applique, dan-. trois ouvrages, cn ce qui concerne l'art
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antique et l'art du Moyen Age. Malheureusement, sa

culture artistique relevait de l'academisme le plus
etrique, ce qui restreint la portee de ses jugements. II y
aurait, pour un anatomiste qui serait en meme temps
un artiste, une etude fort interessante ä faire, qui
aurait pour sujet l'evolution du type de la femme dans

l'art rle Maurice Barraud. II faudrait montrer
comment peu ä peu il a abandonne les femmes hebetees des

debuts, aux yeux vides, aux bouchcs molles et cntr'
ouvertcs, pour les belles et saines creatures, aux'chairs
termes et pleines, aux regards placidcs. C'est une autre
race qui s'offre aux yeux dans sa peinture, depuis une

vingtaine d'annees; et c'est un des indices les plus
frappants de revolution qui s'est produite en lui.

Maurice Barraud a eu, k plusieurs reprises, l'occasion
d'executer des peintures murales: dans la gare de

Lucerne, au palais de la S. D. N. (quel sera leur sort, et

celui des autres ceuvres d'art qu'il contient?), au
bätiment rles Archives de la Confederation. Me jugera-t-on
trop exigeant si j'emets l'opinion que l'on n'a pas assez

fait appel ä lui pour des travaux de ce genre? II a

prouve, par les ceuvres que je viens de eher, ainsi que

par deux autres pour des expositions, que Ia souplessc
de son talent lui permettait aussi bien de traduire pla-
stiquement des themes abstraits que d'evoquer la
sublime figure myslique rle l'ermile du Ranft. II est donc

urgent de confier ä Barraud la lache de decorer des

murs.

Certaines toiles de l'artiste le revelent, depuis quelque

temps, attire par les grands themes religieux; et il faul
lui aecorder encore cet eloge que, bien que les sujets

qu'il traite d'habitudc soient bien differents, il a su et

[in aborder les scenes patbcliques de l'F.vangile sans re-

noncer ä sa maniere aecoutumec. Soubailons que ces

tentatives ne passent pas inapercues de ceux qui auraienl
la possibilite de lui Commander des travaux de ce genre.

Je ne sais ce que Barraud nous reserve, quelles seront
les futures tendances de son art; mais une bonne pari de

son ceuvre demeurera comme un poemc sur ce qu'on ne
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peut designcr que par une expression empruntee ä un

poete: «les minutes heureuses».

Si l'on tentait rle realiser une image composite de

beaucoup de toiles rle Barraud, rle meme que l'on ob-
lient une image composite en superposant plusieurs
photographies de divers individus, on obtienrlrait ä peu

[lies ceci: rlans la lumiere doree rlu Midi, parmi Ia

Vegetation, une jeune femme, belle, saine, a demi-nue,
s'abandonne ä une reverie imprecise. Nul desir, nul

regret, nul remords surtout, ne crispent ni agitent
son corps alangui, ne voilent ni cnflammenl son

regard. Passive, oisive, eile jouit de sa jeunesse et de la
lumiere. Laissant k d'autres I'inquietude et l'angoisse,
l'activite ou le repliement mystique, Barraud a choisi

d'evoquer ces nioments de detente oü l'äme s'endort

pour laisser le corps s'abandonner k ses sensations.

Car pour Barraud, un tableau nc sc compose pas que
d'un assemblage de formes et de tons. Us constituent le

langage qui est le sien, mais ce langage a pour lui un
autre but que de satisfaire les yeux. Une poesie se

degage de sa peinture. Va-t-on lui reprocher de ne pas
etre exclusivement un peintre? Si oui, il sera en bonne

compagnie, avec Watteau et Vermeer, avec Veronese et

Tiepolo, et d'autres encore.

Je n'ai parle ni tle Barraud sculpteur ni de Barraud

graveur. Dans ces deux genres il a execute, et notamment

en gravure, des ceuvres qui meritent l'attention.
Je signalerai pourtant, car le fait vaut d'etre note, que
si l'on pouvait croire, k en juger par sa peinture, que Ie

Barraud d'aujourd'hui n'avait plus rien de commun
avec le Barraud des debuts, il nous a donne, il y a deux

ans, un eclatant dementi, avec ses belles eaux-fortes

pour illustrer Im Boheme el mon Coeur de Francis Carco.

En relisant ces poemes doux et amers, tout impregnes
de sensualite et de desenchantement, Barraud a senti se

reveiller celui qu'il etait cn i <) i f. D'une pointe legere,
et d'une main fortilice et assouplie par tant d'annees de

travail, il a trace sur le metal de delicats croquis, images

du desir et du regret. Ces illustrations s'aecordent
si bien au texte, que l'on en arriverait ä supposer que
c'est le meme individu qui a compose les vers el grave

les eaux-fortes. Et cn les examinant l'une apres l'autre,
ces evocations voluptucuses, on se demande si ce n'est

pas trente ans plus tard qu'un homme comprend lc
mieux ce qu'il etait et ressentait ä vingt ans.

Si Barraud s'est montre un si remarquable graveur,
ainsi que l'atteste le catalogue de son ceuvre grave si

soigneusement dresse par Pierre Cailler et Ie regrette
Henri Darel, c'est qu'il n'a cesse, depuis ses debuts, de

dessiner. L'evolution que l'on diseerne dans sa peinture,
eile apparait egalement dans ses dessins. Au debut, un
de ees dessins que Barraud tracait d'un pinceau charge
d'encre de Chine, ce n'etait qu'une preste silhouettc,
dont la seduisantc concision faisait ouhlier Ia liberte
parfois excessive. Depuis, Barraud nous a donne mieux
et plus que ces graphismes japonisants. Je reconnais que
parfois sa main eede ä l'envie de tracer une arabesque

plus decorative que sentie; mais lorsqu'il veut bien —

et il peut, certes! — regarder attentivement le modele

qui est devant lui, serrer de pres la forme, indiquer par
quelques traits legers la densite d'un volume, alors il
n'y a plus qu'ä s'incliner devant la maitrise.

II y a trois ou quatre ans, Maurice Barraud a execute

une toile d'assez grande dimension, Le Bal champetre.
A-t-il songe en l'entreprenant au Moulin de la Galelte,

et a-t-il voulu rivaliser avec Renoir? Je ne sais; mais ce

tableau me parait une des meilleures ceuvres de ces

dernieres annees. D'un sujet de la vie contemporaine, il a

tire une ceuvre d'une composition tres savante dans son

apparent desordre, et dont la couleur extremement
harmonieuse ne revele qu'ä un examen attentif sa richesse

raffinee. Et en meine temps, ce theme qui a inspire tant
de romanecs faciles et passageres, il en a exprime toute
la poesie naive et populaire

J'ai prononce tout ä l'heure lc mot de maitrise, et sans

besitation. Car vraiment, l'exposition du printemps dernier

n'a fait que confirmer l'opinion de tous ceux qui
ont suivi attentivement la carriere de Maurice Rarraud

depuis longtemps. Mettant au service de ses beaux dons

une intelligence et une volonte peut communes, il est

devenu un maitre.
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